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NOTICE SUR ARLEQUIN PROLOGUE

CREATION ET RECEPTION

Le 10 avril 1725, pour la rŽouverture de leur thŽ‰tre apr•s lÕinterruption annuelle de P‰ques, les

ComŽdiens Italiens de lÕH™tel de Bourgogne donnent Arlequin Prologue. Ce prologue de Le Sage et

dÕOrneval, ornŽ dÕun divertissement, est suivi de LÕArbitre des diffŽrends, comŽdie en trois actes qui

est une rŽŽcriture du Point dÕhonneur que Le Sage avait donnŽe ̂ la ComŽdie-Fran•aise, o• elle

nÕavait ŽtŽ jouŽe que deux fois, en 1702. Cette nouvelle version, Ç enti•rement conforme [au] Point

dÕhonneur [É] ˆ lÕexception de deux nouvelles sc•nes [É] qui ne donnent pas un grand mŽrite ̂ cette

comŽdie
1
 È, tombe, une fois encore, apr•s la seconde reprŽsentation et marque la fin dÕune

collaboration de courte durŽe entre les deux auteurs et la troupe italienne.

AUTEURS ET CONTEXTE INSTITUTIONNEL

Cette collaboration avait dŽbutŽ ̂ la Foire Saint-Laurent de 1722, un an apr•s lÕarrivŽe des Italiens

ˆ la Foire. En 1721 les ComŽdiens Italiens avaient en effet pris une Ç rŽsolution extraordinaire È que

tout Paris avait regardŽe comme Ç bizarre È : celle de quitter leur thŽ‰tre de lÕH™tel de Bourgogne

pendant la pŽriode estivale pour sÕinstaller dans la loge du chevalier Pellegrin quÕils avaient louŽe pour

trois annŽes consŽcutives
2
. Cette annŽe-lˆ, ils avaient donnŽ des pi•ces du rŽpertoire italien ainsi que

quatre petites pi•ces de Legrand, auteur et ComŽdien Fran•ais qui nÕŽcrivait habituellement que pour

son thŽ‰tre de la rue des FossŽs Saint-Germain
3
. CÕest lors de leur deuxi•me saison foraine, en 1722,

que les Italiens sÕŽtaient ralliŽ les compŽtences dÕauteurs forains, parmi lesquels Le Sage et dÕOrneval.

                                                  
1 Fran•ois et Claude Parfaict, Dictionnaire des thŽ‰tres de Paris, Paris, Rozet, 1767, tome I, p. 157.
2 Ç Les ComŽdiens Italiens sÕapercevant que leur recette Žtait tr•s diffŽrente de celle quÕils avaient faite au
commencement de leur arrivŽe ̂  Paris, et quÕelle diminuait de jour en jour considŽrablement, prirent, pour
rappeler le public, une rŽsolution assez extraordinaire, et que tout Paris regarda comme bizarre, qui fut
dÕabandonner pour quelques mois leur thŽ‰tre de lÕH™tel de Bourgogne, et dÕen ouvrir un nouveau ̂ la Foire
Saint-Laurent. È (Fr•res Parfaict, MŽmoires pour servir ˆ lÕhistoire des spectacles de la Foire par un acteur
forain, Paris, Briasson, 1743, tome I, p. 236.) LÕexpŽrience, sÕavŽrant peu rentable, ne sera plus renouvelŽe apr•s
1723.
3 Ë quelques notables exceptions pr•s, dont Les Animaux raisonnables (crŽŽ ̂ la Foire Saint-Germain de 1718,
en collaboration avec Fuzelier) ou Îdipe travesti (crŽŽ en avril 1719 ̂  la ComŽdie-Italienne, en collaboration
avec P.-F. Biancolelli).
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Pour justifier cette premi•re collaboration aupr•s du public, les deux auteurs avaient Žcrit avec

Fuzelier un prologue mŽtathŽ‰tral, Le Jeune Vieillard, o• ils rendaient compte sur le mode burlesque

de leur ralliement ̂ la troupe italienne rendu possible par une cŽrŽmonie de purification : Vaudeville et

Parodius y subissaient un rite expiatoire dÕintŽgration menŽ par LŽlio qui les dŽsinfectait des saletŽs

foraines au moyen dÕune Ç fumigation des meilleurs parfums dÕItalie È
4
. Le Sage et dÕOrneval

nÕŽcrivirent pas de pi•ce pour la Foire Saint-Laurent de 1723. LÕŽtŽ suivant, en conflit ouvert avec

lÕentrepreneur HonorŽ, dŽtenteur du privil•ge de lÕOpŽra-Comique qui avait rŽinvesti la loge de

Pellegrin, ils durent se rŽsigner ̂ donner des pi•ces en Žcriteaux, pour la troupe de Dolet et Laplace.

Ce contexte peu favorable peut expliquer la dŽcision des deux auteurs, en avril 1725, de se remettre au

service des Italiens, non plus ˆ la Foire mais au sein de lÕH™tel de Bourgogne. Mais ils ne

renouvelleront pas lÕexpŽrience et retrouveront ˆ la Foire d•s lÕŽtŽ suivant.

LA PIECE

Ë lÕinstar du Jeune Vieillard, Arlequin Prologue est une pi•ce de thŽ‰tre sur le thŽ‰tre Ð que lÕon

peut encore qualifier de mŽtathŽ‰trale Ð, o• le thŽ‰tre se prend pour objet et exerce sous les yeux du

spectateur une conscience critique sur lui-m•me. En cela, il est conforme ̂ la plupart des prologues

dramatiques qui servent ̂ introduire une soirŽe thŽ‰trale et ˆ nouer un dialogue avec le public en

rendant compte de lÕactualitŽ des sc•nes parisiennes et en prŽsentant la pi•ce ̂  suivre conformŽment ˆ

la rhŽtorique de la captatio, afin dÕobtenir la bienveillance du public.

La sc•ne se situe au pied du mont Parnasse o• se rend Mario, ComŽdien Italien, afin dÕobtenir

lÕaide de Thalie, muse de la ComŽdie, ̂ qui il souhaite demander un prologue. LÕacteur rencontre

dÕabord lÕallŽgorie du Mercure galant, pŽriodique consacrŽ depuis la fin du XVII e si•cle ˆ diffuser les

nouvelles mondaines et littŽraires du temps, qui lui apprend que le mont a ŽtŽ dŽsertŽ par les sÏurs

tutŽlaires, retirŽes dans la for•t de PiŽrie, leur lieu de naissance. Le Mercure lui conseille ainsi de

sÕadresser directement au Prologue, personnifiŽ par Arlequin, ̂  qui Mario adresse sa requ•te. Arlequin

commence par se prŽsenter. Il explique quÕil est la perle de sa fratrie composŽe de lÕƒpilogue, de

lÕAvis au lecteur, de la PrŽface et de lÕƒp”tre dŽdicatoire, et se plaint dÕ•tre sollicitŽ de toutes parts.

Avec Arlequin Prologue, le petit genre autorŽflexif revient sur sa propre dŽfinition et se fait

Ç mŽtaprologue È pour rendre compte dÕun genre alors tr•s en vogue sur toutes les sc•nes parisiennes,

lyriques et dramatiques.

                                                  
4 Le Jeune Vieillard, prologue, sc•ne 5.
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SurmenŽ malgrŽ son don dÕubiquitŽ, le Prologue, personnage protŽiforme qui sait prendre tous les

aspects pour divertir le public, commence par refuser son aide ̂  Mario. SÕengage une nŽgociation

entre les deux personnages au cours de laquelle le sujet du prologue se dŽplace pour traiter de lÕusage

et de la mode des divertissements chantŽs et dansŽs dans les pi•ces de thŽ‰tre. En effet, le Prologue

nÕaccepte de pr•ter ses services ̂ lÕItalien quÕˆ la condition quÕil prendra la forme dÕun divertissement

reprŽsentant les diffŽrents spectacles o• il se produit rŽguli•rement. Il explique que le gožt du public

pour la musique et pour la danse nÕest plus cantonnŽ aux sc•nes de lÕOpŽra et de la Foire mais quÕil a

envahi toutes les sc•nes parisiennes et quÕ Ç il faut suivre la mode È. Mario finit par cŽder et demande

au Prologue de lui donner un aper•u de ce quÕil envisage de lui proposer. Arlequin offre alors son petit

spectacle, deuxi•me prologue ench‰ssŽ dans le premier, divertissement final qui se donne comme la

rŽpŽtition de ce qui devrait servir dÕunique prologue ̂ LÕArbitre des diffŽrends en se substituant aux

sc•nes auxquelles le public vient dÕassister. Par ce double effet de mise en abyme et de retardement,

Arlequin Prologue appara”t, pour ainsi dire, comme un Ç mŽtaprologue par prŽtŽrition È.

Avec Arlequin Prologue, le genre liminaire fait donc un retour sur lui-m•me. Il se rŽflŽchit pour

mieux rŽflŽchir sur son usage. En combinant le motif du Ç thŽ‰tre sur le thŽ‰tre È et la structure

dÕench‰ssement propre au Ç thŽ‰tre dans le thŽ‰tre È, il tŽmoigne doublement de la mode du

mŽtathŽ‰tre et de cette esthŽtique autorŽflexive propre aux premi•res dŽcennies du XVIII e si•cle,

souvent qualifiŽes de Ç rococo È. Au printemps 1725, ̂  lÕouverture de la nouvelle saison thŽ‰trale, ce

lever de rideau annonce, avec enjouement et dŽsinvolture, quÕil est devenu impŽratif dÕinverser les

hiŽrarchies entre ce qui est supposŽ essentiel (lÕintrigue et sa vraisemblance) et ce quÕil est coutumier

de considŽrer comme accessoire (les Ç ornements È) pour satisfaire un public avide de nouveautŽs. En

prenant le parti du mineur, Mario, rŽsignŽ ̂ se passer du support des muses exilŽes, nÕen est pas moins

rŽsolu ̂ sÕattirer les suffrages du public gr‰ce ˆ la musique et ̂  la danse ainsi quÕaux jeux de miroir

qui entretiennent la connivence avec le public.



ACTEURS

MARIO, ComŽdien Italien

LE MERCURE GALANT , Trivelin

LE PROLOGUE, Arlequin

DANSEURS ET DANSEUSES

La sc•ne est au bas du mont Parnasse.
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Le thŽ‰tre reprŽsente une montagne

 chargŽe depuis le sommet jusquÕen bas de quantitŽ de pavillons de diverses couleurs.

SCENE I

MARIO, seul, apr•s avoir regardŽ de tous c™tŽs avec Žtonnement

Me serais-je trompŽÉ? Je ne le crois pas. Je suis ici au bas du Parnasse. Oui, je reconnais la

montagne des muses. Mais jÕy vois bien du changement. Tous ces pavillons nÕy Žtaient point

quand jÕy suis venu. Que signifie cette nouveautŽ ? Il faut que je le demande ̂ ce personnage

qui vient ˆ moi.

SCENE II

MARIO, LE MERCURE GALANT
5
, reprŽsentŽ par Trivelin qui a comme le dieu Mercure

des ailes aux pieds et ˆ la t•te et, au lieu de caducŽe, une trompette ˆ la main
6

LE MERCURE

Salut au seigneur Mario !

MARIO

Je nÕai pas lÕhonneur de vous conna”tre.

LE MERCURE

Je suis le substitut de la renommŽe, le hŽraut de la littŽrature, le collecteur gŽnŽral des pi•ces

fugitives
7
, en un mot, le Mercure galant.

                                                  
5 Le Mercure galant est un pŽriodique fondŽ en 1672 par Jean Donneau de VisŽ. SÕy publiaient des informations
variŽes concernant toutes les nouvelles et les modes du temps, ainsi que de brefs rŽcits, des comptes rendus de
spectacles, des articles scientifiques, des poŽsies, des Žnigmes ou encore des chansons et des airs de musique.
6 Le caducŽe, attribut de Mercure sous la forme dÕune verge entortillŽe de serpents dotŽe de pouvoirs
merveilleux, est ici remplacŽ par la trompette, qui permet de faire courir les nouvelles galantes.
7 Ç On appelle pi•ces fugitives certaines feuilles volantes, ou livrets de tr•s petit volume, qui se perdent ou
sÕabolissent en peu de temps. È (Dictionnaire universel fran•ais et latin vulgairement appelŽ dictionnaire de
TrŽvoux, Paris, Delaulne, 1721.)
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MARIO

Ah, cÕest vous monsieur le Mercure ! Je vous rencontre ̂ propos, rendez-moi raison
8
 de tout

le changement que jÕaper•ois ici.

LE MERCURE

Ë ce que je vois, il y a longtemps que vous nÕy •tes venu.

MARIO

Tr•s longtemps.

LE MERCURE

Je ne mÕŽtonne donc plus de votre surprise. Le Parnasse depuis quelques annŽes est changŽ du

blanc au noir.

MARIO

Que mÕapprenez-vous ?

LE MERCURE

Les doctes sÏurs
9
 ont choisi un autre sŽjour.

MARIO

Elles sont peut-•tre allŽes sÕŽtablir ˆ lÕif dans le jardin du Luxembourg ?
10

LE MERCURE

Non elles ne veulent plus •tre Žtourdies par les auteurs et, ne respirant plus dans leur vieillesse

que le repos
11
, elles se sont retirŽes en MacŽdoine, dans la for•t de PiŽrie12, lieu de leur

naissance avec Apollon leur pŽdagogue.

                                                  
8 Rendez-moi raison : expliquez-moi.
9 PŽriphrase dŽsignant les muses.
10 Le manuscrit porte ici une note explicative : Ç Endroit du Luxembourg o• sÕassemblent les gens de lettres È.
On trouve une allusion ̂  ce m•me if dans La Premi•re ReprŽsentation de Le Sage : une note y prŽcise quÕil
sÕagit dÕ Ç un endroit du Luxembourg o• plusieurs beaux esprits sÕassemblent pour critiquer tous les ouvrages
nouveaux. È (Le ThŽ‰tre de la Foire ou lÕOpŽra-Comique, Paris, Pierre Gandouin, tome IX, 1737, p. 282.)
11 Respirer le repos : aspirer au repos.
12 Le mont PiŽrius Žtait consacrŽ aux muses.
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MARIO

Tant pis pour les auteurs et les comŽdiens
13
.

LE MERCURE

Ils nÕy perdront rien. Apollon et les muses avant leur dŽpart ont rassemblŽ leurs enfants et

petits-enfants, qui Žtaient dispersŽs par toute la terre, et fait b‰tir pour les loger ce grand

nombre de pavillons que vous voyez.

MARIO

Mais quÕappelez-vous sÕil vous pla”t les enfants dÕApollon et des muses ?

LE MERCURE

Les Arts et les Sciences dont chacun a sa famille avec laquelle il demeure en particulier. La

PoŽsie, par exemple, demeure dans un pavillon avec ses enfants qui sont lÕOde, lÕƒlŽgie,

lÕƒglogue, la Satyre, le Sonnet, lÕƒpigramme, le Rondeau et le reste.

MARIO

Ah, je vous entends prŽsentement ! La Danse logera sans doute avec le Menuet, la Gavotte, le

Rigaudon, la Courante, le Passepied, la Gigue, le Cotillon et ses autres enfants ?

LE MERCURE

Justement.

MARIO

Vous •tes apparemment de quelquÕune de ces familles ?

LE MERCURE

Point du tout.

MARIO

Eh, de qui •tes-vous donc fils ?

                                                  
13 Mario se dŽsole que les auteurs ou comŽdiens comme lui ne puissent plus trouver soutien et inspiration aupr•s
des muses.
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LE MERCURE

Oh ! ma foi je suis fils de bien des p•res. LÕun me fait un nez, lÕautre une oreille. Ainsi vous

voyez que je ne suis que de pi•ces rapportŽes.

MARIO

Cela est vrai. Peut-on savoir ce qui vous am•ne ici ?

LE MERCURE

JÕy viens guetter au passage lÕƒnigme dont jÕai besoin
14
. Elle va sortir dÕun labyrinthe qui est

ici pr•s, o• elle fait sa rŽsidence. Et vous, que venez-vous faire en ces lieux ?

MARIO

JÕy venais demander ˆ Thalie
15
 un petit prologue.

LE MERCURE

Eh bien, vous nÕavez quÕˆ vous adresser au Prologue !

MARIO

Au Prologue ?

LE MERCURE

Ë lui-m•me.

MARIO

Parbleu, je serais ravi de lui parler ! Faites-moi le plaisir de mÕenseigner o• il demeure.

LE MERCURE

Volontiers. Tenez, voyez-vous bien ce grand h™tel lˆ-bas ?

MARIO

Oui. Est-ce lˆ ?

                                                  
14 Le Mercure Galant proposait des Žnigmes pour divertir son lectorat et pour le fidŽliser car les rŽponses Žtaient
donnŽes dÕun numŽro ˆ lÕautre.
15 Thalie, muse de la comŽdie.
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LE MERCURE

Non, cÕest lÕh™tel des invalides du Parnasse. Le Suisse qui para”t lˆ ˆ la porte est le spectateur

suisse16 et ces estropiŽs qui lui parlent sont les opŽras-comiques de la Foire Saint-Germain
17
.

Mais le palais dÕau-dessus est la demeure des Pi•ces de thŽ‰tre. Le Prologue, qui est lÕŽcuyer

de ces dames
18
, est logŽ dans lÕavant-cour. Il passe dans le moment une dame voilŽe qui

traverse le thŽ‰tre. Pardon si je vous quitte brusquement. JÕaper•ois lÕƒnigme que je

cherchais. CÕest cette dame voilŽe qui passe. Je vais profiter de lÕoccasion, serviteur19.

MARIO

Je suis bien le v™tre.

SCENE III

MARIO seul

Marchons donc vers lÕendroit o• jÕai affaireÉ Mais voici une assez plaisante figure.

SCENE IV

MARIO, LE PROLOGUE

Le Prologue reprŽsentŽ par Arlequin a un habit qui dŽsigne les quatre thŽ‰tres sur lesquels il

a coutume de para”tre. Son pourpoint est moitiŽ Crispin et moitiŽ ̂  la fa•on des acteurs de

lÕOpŽra, sa culotte moitiŽ Arlequin et moitiŽ Gilles, et sa coiffure est un grand bonnet ̂

                                                  
16 Un Suisse Žtait un gardien de porte. Le Spectateur suisse est un journal crŽŽ en 1723 : il avait annoncŽ une
pŽriodicitŽ mensuelle mais ne connut que deux livraisons (en octobre et novembre), dÕo• sa prŽsence ˆ lÕh™tel
des Invalides. (Voir le Dictionnaire des journaux 1600-1789, sous la direction de Jean Sgard, Paris, Universitas,
1991, notice 1226).
17 Contrairement ̂ ce que peut laisser entendre cette remarque de Mercure, la Foire Saint-Germain de 1725
sÕŽtait dŽroulŽe avec succ•s, notamment gr‰ce ˆ la reprŽsentation des Quatre Mariamnes de Fuzelier. Cette
allusion aux opŽras-comiques estropiŽs pourrait sÕexpliquer par la rancÏur des deux auteurs, ralliŽs ̂  la troupe
italienne, contre lÕentrepreneur HonorŽ qui dŽtenait le privil•ge de lÕOpŽra-Comique depuis la Foire Saint-
Laurent de 1724. Cette annŽe-lˆ, Le Sage et dÕOrneval avaient donnŽ au public un prologue dramatique, Les
Captifs dÕAlger, enti•rement consacrŽ ˆ railler cet entrepreneur.
18 Qui est lÕŽcuyer de ces dames : qui les accompagne partout et les prŽc•de.
19 Serviteur : adieu.
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quatre cornes dont chacune est une petite figure de carton, la premi•re reprŽsentant un

acteur dÕopŽra, la deuxi•me un Crispin, la troisi•me un Pantalon, la quatri•me un Gilles
20
.

LE PROLOGUE

Ë qui en voulez-vous, lÕami ?

MARIO

Je cherche le palais des pi•ces de thŽ‰tre. On mÕa dit que le Prologue y demeurait.

LE PROLOGUE

On vous a dit vrai. Il y loge avec ses fr•res et sÏurs.

MARIO, riant

Ha, ha ! Et qui diable peuvent [•tre] les fr•res et les sÏurs du Prologue ?

LE PROLOGUE

Je vais vous les nommer. Personne ne peut vous en parler plus pertinemment que moi puisque

je suis le Prologue en propre original
21
.

MARIO, lui faisant une profonde rŽvŽrence

Seigneur, je vous prŽsente mes respects.

LE PROLOGUE

JÕai deux sÏurs et deux fr•res. Ma sÏur a”nŽe sÕappelle la PrŽface, et la cadette lÕƒp”tre

dŽdicatoire ; mon fr•re pu”nŽ se nomme lÕƒpilogue et mon petit fr•re lÕAvis au lecteur
22
.

MARIO

Votre famille, ˆ ce quÕil me semble, est composŽe de caract•res bien diffŽrents.

                                                  
20 Le genre du prologue dramatique conna”t un succ•s considŽrable pendant la premi•re moitiŽ du XVIII e si•cle,
o• il est exploitŽ sur toutes les sc•nes parisiennes, aussi bien ̂  lÕOpŽra quÕˆ la ComŽdie-Fran•aise (figurŽe par
Crispin, r™le inventŽ par lÕacteur Raymond Poisson), la ComŽdie-Italienne (Pantalon) ou la Foire (Gilles).
21 En propre original  : en personne.
22 Le Prologue se situe ici dans la famille que GŽrard Genette dŽsignera sous la catŽgorie gŽnŽrique des
Ç paratextes È (Seuils, Paris, Seuil, 1987).
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LE PROLOGUE

Je vous en assure. Je vous dirai premi•rement que mon fr•re lÕƒpilogue est un fainŽant qui ne

travaille presque jamais. Le cadet, lÕAvis au lecteur, nÕest quÕun petit morveux qui nÕa pas

beaucoup de gŽnie. Pour ma sÏur la PrŽface, cÕest une grande crŽature qui fait la savante, une

babillarde qui ne finit point et veut toujours avoir raison
23
. LÕƒp”tre dŽdicatoire est une petite

sucrŽe qui fait des compliments ̂ tort et ̂  travers et donne le plus souvent de lÕencensoir par

le nez
24
.

MARIO

Vous •tes la perle de la famille, vous.

LE PROLOGUE

Oui, sans vanitŽ. Autrefois, jÕŽtais un pauvre gar•on tout dÕune venue25. Je dŽbitais deux ou

trois pŽriodes aux Grecs et aux Romains
26
, mais jÕai bien profitŽ

27
 depuis ce temps-lˆ. Je vaux

quelquefois une pi•ce enti•re
28
.

MARIO

Vous avez lˆ un habit assez singulier.

                                                  
23 Ç On fait souvent des prŽfaces pour se louer soi-m•me, ou pour faire lÕapologie de ses fautes. Il y a des
prŽfaces ennuyeuses, et qui sont presque aussi grosses que le livre. È (Fureti•re, Dictionnaire universel
contenant gŽnŽralement tous les mots fran•ais, Seconde Ždition, La Haye et Rotterdam, Arnoud et Reinier Leer,
1701.)
24 Ç Encensoir, se dit figurŽment de la mani•re dont on donne des louanges. ÒMais un auteur novice ̂  rŽpandre
lÕencens, / Souvent ̂  son hŽros dans un bizarre ouvrage  / Donne de lÕencensoir au travers du visageÓ
(Boileau). È (Fureti•re, Dictionnaire universel, op. cit.)
25 Ç On dit proverbialement dÕun homme grand, mal fait et de mauvaise gr‰ce, quÕil est tout dÕune venue. È
(Dictionnaire de lÕAcadŽmie fran•aise, Paris, J.-B. Coignard, 1694).
26 Chez les Grecs, le prologue dramatique accorde une place majeure ̂ lÕargumentum qui vise ̂  introduire le
contenu de la pi•ce. Chez les comiques latins Plaute et TŽrence, le genre, monologuŽ, consiste en une br•ve
adresse au public qui renferme souvent un sommaire de lÕaction de la pi•ce ̂  suivre et traite de questions liŽes ̂
lÕactualitŽ o• lÕauteur rŽpond ˆ ses dŽtracteurs pour mieux capter la bienveillance du public.
27 Profiter : prendre de lÕembonpoint.
28 Le genre du prologue dramatique prend son essor en France ̂ partir de la fin du XVII e si•cle. Au seuil des
comŽdies, il prend souvent la forme dÕune comŽdie de comŽdiens, dÕune comŽdie de spectateurs ou dÕune pi•ce
allŽgorique, ̂ dimension souvent polŽmique et satirique. Parfois dotŽ dÕun titre autonome et indŽpendant de la
pi•ce quÕil introduit, il sÕapparente ˆ une petite pi•ce en un acte.
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LE PROLOGUE

Vous ne me voyez quÕen robe de chambre. Cet habit marque seulement ̂ combien de thŽ‰tres

je suis nŽcessaire. Car lorsquÕil faut que je me fasse voir en public, je suis un ProtŽe. Tant™t je

me dŽguise dÕune fa•on, tant™t dÕune autre, ici je me montre sŽrieux, lˆ je parais badin,

aujourdÕhui galant, demain satirique, je chante, je danseÉ Je prends toutes sortes de formes

pour divertir le spectateur29.

MARIO

Ma foi, vous valez votre pesant dÕor et je viens avec confiance implorer votre secours.

LE PROLOGUE, ̂  part

Ah, nous y voilˆ ! On vient encore me proposer quelque corvŽe. Haut. Qui •tes-vous ? Que

me voulez-vous ?

MARIO

Je suis un ComŽdien Italien. Nous avons dessein de donner une pi•ce nouvelle et nous vous

supplions de lÕaccompagner.

LE PROLOGUE

Allez vous promener ! Laissez-moi en repos ! Comment donc ? Je nÕai pas fait dÕun c™tŽ quÕil

faut recommencer de lÕautre ! On me fourre ̂  lÕOpŽra, on me fait galoper aux ComŽdies, on

mÕentra”ne jusquÕaux danseurs de cordeÉ
30
 Je nÕai pas le loisir de respirer !

MARIO

Je sais bien que vous •tes fort occupŽ prŽsentement.

LE PROLOGUE

Vertubleu ! On ne se contente pas de me faire servir aux comŽdies nouvelles. On mÕoblige

encore ̂ soutenir les vieilles
31
. Toutes sortes de gens sÕing•rent

32
 de mÕemployer. Il nÕy a pas

jusquÕˆ des mŽdecins qui sÕen m•lent
33
.

                                                  
29 La forme et la fonction des prologues variaient en fonction des lieux. Ë lÕOpŽra, les prologues chantŽs, ̂
dimension apologŽtique, Žtaient presque toujours consacrŽs ˆ faire les louanges du roi, tout comme dans les
pi•ces ̂  machines de la ComŽdie-Fran•aise o• ils Žtaient parlŽs. Le reste du temps, cÕŽtait un lever de rideau ̂
dimension souvent mŽtathŽ‰trale, tout comme chez les comiques latins, mais gŽnŽralement sous forme
dialoguŽe.
30 La pŽriphrase, pŽjorative, dŽsigne les thŽ‰tres forains.
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MARIO

Le temps quÕils passent ˆ cela nÕest pas plus mauvais pour leurs malades.

LE PROLOGUE

Je le crois bien.

MARIO

Mais de gr‰ce, monsieur le Prologue, venez chez nous, nous sommes de bonnes gens.

LE PROLOGUE

Je nÕen ferai rien.

MARIO

Je vous en prie.

LE PROLOGUE

Vous me rompez la t•te.

MARIO

Pourquoi me refusez-vous ?

LE PROLOGUE

Pourquoi ? Pourquoi ? Parce que je suis fatiguŽ comme un pauvre diable, je nÕen puis plus, je

suis sur les dents
34
.

                                                                                                                                                              
31 Les fr•res Parfaict, qui citent cet extrait dans leur Dictionnaire des thŽ‰tres de Paris, signalent quÕil sÕagit
dÕune Ç allusion au prologue ajoutŽ aux Trois Cousines, ˆ la ComŽdie-Fran•aise, le vendredi 22 septembre
1724 È (Paris, Rozet, 1767, tome I, p. 278). La pi•ce des Trois Cousines, de Dancourt, avait ŽtŽ crŽŽe en 1700.
Le prologue ajoutŽ en 1724 sÕintitulait LÕAssemblŽe des ComŽdiens, par lÕauteur Procope-Couteaux auquel le
Prologue fait allusion plus bas dans cette rŽplique. Cette pratique consistant ̂ faire prŽcŽder dÕun prologue neuf
une pi•ce ancienne nÕest pas isolŽe.
32 SÕingŽrer, Ç se m•ler dÕune affaire qui ne nous regarde pas, et sans quÕon nous en prie È (Fureti•re,
Dictionnaire universel, op. cit.).
33 Allusion probable ̂ Procope-Couteaux, mŽdecin, auteur dÕouvrages mŽdicaux et dÕouvrages comiques, parmi
lesquels le prologue, non imprimŽ et perdu, intitulŽ LÕAssemblŽe des ComŽdiens. Lors de la Foire Saint-Laurent
de 1724, Le Sage et dÕOrneval avaient dŽjˆ fait allusion ˆ cette pi•ce dans Les Captifs dÕAlger.
34 ætre sur les dents : •tre fatiguŽ jusquÕˆ lÕŽpuisement.
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MARIO

Nous nÕabuserons point de vos bontŽs, notre pi•ce nÕa besoin de votre prŽsence que pour un

moment.

LE PROLOGUE

Allons donc, il nÕy a pas moyen de tenir contre vos importunitŽs. ‚ˆ, voyons : quÕest-ce que

cÕest que votre pi•ce ?

MARIO

CÕest LÕArbitre des diffŽrends, pi•ce dÕintrigue et de caract•re
35
.

LE PROLOGUE

Avec des agrŽments sans doute ?

MARIO

Sans agrŽments
36
.

LE PROLOGUE

Fi donc, vous moquez-vous avec vos comŽdies toutes nues ? Apprenez, mon ami, que les

dames veulent •tre parŽes et que la danse et le chant sont les mouches et le rouge des pi•ces
37
.

MARIO

Cependant la plupart des meilleures comŽdies sont dŽnuŽes de chants et de danses et se

soutiennent par leur propre fond.

                                                  
35 Le prologue remplit ici sa fonction dÕannonce.
36 Les agrŽments sont les petits po•mes mis en musique exŽcutŽs dans une pi•ce de thŽ‰tre ou les danses m•lŽes
de chant que lÕon place ̂ la fin des comŽdies. Ils dŽsignent aussi les Ç ornements quÕon met sur un habit, sur un
visage. [É] Une mouche qui nÕest pas mise par nŽcessitŽ sur un visage sÕappelle un agrŽment. È (Fureti•re,
Dictionnaire universel, op. cit.)
37 La polysŽmie du mot Ç agrŽment È (voir note prŽcŽdente) motive cette mŽtaphore qui atteste de lÕengouement
du public pour les pi•ces ornŽes de musique et de danse. Dans LÕEnchanteur mirliton (Le Sage, Fuzelier et
dÕOrneval), les auteurs utilisent une image similaire lorsquÕils font dire ˆ lÕenchanteur quÕil faut Ç farder [les
pi•ces], les saupoudrer de danses comme fait [É] lÕOpŽra È (Le ThŽ‰tre de la Foire ou lÕOpŽra-Comique, Paris,
Veuve Pissot, 1728, tome VI, p.15).
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LE PROLOGUE

Oh ! cela Žtait bon il y a quelques annŽes mais, ̂  lÕheure quÕil est, on demande de la dr™lerie,

lˆ, des petits ballets grotesques, des chansons avec des turelures ˆ la fin
38
.

MARIO

Toutes les pi•ces ne sont pas susceptibles dÕagrŽments, la n™tre par exemple est dÕune

natureÉ

LE PROLOGUE

HŽ ! QuÕest-ce que cela fait ?

MARIO

Encore faut-il quÕune chanson, quÕune danse soient amenŽesÉ

LE PROLOGUE

Bon, amenŽes ! Voyez toutes les nouveautŽs dÕˆ prŽsent. Chantez, vous dis-je, et dansez ̂ bon

compte, toujours va qui danse !
39

MARIO

Mais enfin, il nÕest pas possible que...

LE PROLOGUE

Mais, mais, il faut suivre la mode. Paris veut des agrŽments ˆ quelque prix que ce soit. Il est

montŽ aujourdÕhui sur ce ton-lˆ, et quand vous venez ramener vos pi•ces dÕintrigues, cÕest

comme si vous veniez proposer le jeu de lÕhombre ˆ prŽsent quÕon nÕaime que le quadrille
40

                                                  
38 Ç Turelures È dŽsigne les refrains de vaudevilles comme Ç Robin turelure È, Ç Flon flon, lariradondaine È,
Ç Et zon, zon, zon È, etc.
39 Ç On dit, toujours va qui danse, pour dire, quÕil nÕimporte pas de bien danser, pourvu quÕon ait la
complaisance de danser avec ceux qui vous y invitent. È (Fureti•re, Dictionnaire universel, op. cit.) LÕexpression
lexicalisŽe est ̂  prendre ici au sens propre : les troupes qui rŽgalent leur public de musique et de danse iront
toujours bon train car elles sauront satisfaire ses attentes.
40 Jeu de lÕhombre et quadrille : jeux de cartes. Autour des annŽes 1725, le quadrille faisait Ç lÕamusement de
presque tout le monde et les dŽlices du beau sexe È, tandis que le jeu de lÕhombre, dÕorigine espagnole et tr•s ˆ la
mode ̂  la fin du XVII e si•cle, Žtait alors Ç nŽgligŽ È, dÕapr•s lÕauteur de lÕAcadŽmie universelle des jeux (Paris,
Legras, 1730, Ç Avertissement È).
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MARIO

Allez, allez, la Foire et lÕOpŽra doivent avoir rassasiŽ le public de ce fard que vous prisez

tant
41
.

LE PROLOGUE

Oh que non ! CÕest une viande creuse qui ne rassasie point
42
. Il vous faut du moins quelque

danse. NÕen sauriez-vous mettre une ˆ la fin ?

MARIO

Cela ne se peut pas.

LE PROLOGUE

HŽ bien, il y en aura une au commencement. Je vais me transformer en danseurs et en

danseuses qui reprŽsenteront les diffŽrents spectacles o• je m•ne ordinairement le branle
43
.

CÕest la forme quÕil me pla”t dÕemprunter aujourdÕhui sur votre thŽ‰tre.

MARIO

Ë la bonne heure. Faites donc sÕil vous pla”t devant moi une rŽpŽtition de ce que vous

prŽtendez faire.

LE PROLOGUE

Volontiers. Vous mÕallez voir multipliŽ en dr™les
44
 qui nÕauront pas la goutte aux jarrets.

                                                  
41 Les agrŽments ou divertissements sont en effet propres, ̂ lÕorigine, aux genres et aux troupes lyriques,
lÕOpŽra puis lÕOpŽra-Comique qui loue le privil•ge de lÕAcadŽmie royale de musique. Les ComŽdies Italienne et
Fran•aise avaient pourtant pris lÕhabitude, en dŽpit de la politique des privil•ges, dÕorner leurs pi•ces de musique
et de danse.
42 Viande creuse, Ç se dit des choses qui se mangent par friandise et ne rassasient point È (Fureti•re,
Dictionnaire universel, op. cit.).
43 Mener le branle : mener la danse.
44Dr™le, Ç bon compagnon, homme de dŽbauche pr•t ˆ tout faire, plaisant et gaillard È (Fureti•re, Dictionnaire
universel, op. cit.).



SCENE IV

- 18 -

Le Prologue entre dans la coulisse dÕo• lÕon voit sortir aussit™t un danseur et une danseuse

de lÕOpŽra, un Pantalon et un Arlequin, un Crispin et une soubrette fran•aise, un Pierrot et

une Perrette
45
 qui forment le ballet et finissent le prologue.

FIN DU PROLOGUE

                                                  
45 Un opŽra-comique intitulŽ Pierrot et Perrette, par Fuzelier, avait ŽtŽ jouŽ lors de la Foire Saint-
Germain de 1725.


